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– Isobel ! Est-ce que tu es prête ? 

– Oui, Maman ! J’arrive dans une petite seconde.

Je réajustai ma robe en popeline de soie verte choisie par ma mère en grommelant. Je n’avais pas envie d’aller dans cette soirée stupide où mes parents avaient décidé de me traîner, mais le regard assassin de ma mère m’avait contrainte à abandonner mon livre. Je jetai un dernier coup d’œil vers mon ouvrage que j’avais laissé sur ma table de nuit. Ce n’était pas ce soir que j’allais connaître la fin de Joseph Balsamo1.

Je refermai la porte de ma chambre et rejoignis pratiquement en courant mes parents qui m’attendaient de pied ferme. Mon père m’embrassa sur la joue alors que ma mère s’impatientait.

– Nous sommes en retard, lâcha-t-elle en ouvrant la porte d’entrée.

 

Le chauffeur était déjà là, aussi je grimpai dans le véhicule flambant neuf à la hâte, suivie de près par mes parents. Ma mère, Olive de Lorey de Marqueyssac, était issue de la vieille noblesse française et le faisait comprendre à quiconque croisait son chemin. Elle n’avait pas besoin de le dire, non. Elle jaugeait toute personne d’un rang différent du sien d’un regard hautain, et se tenait droite en toute circonstance, même dans notre voiture. Nul ne pouvait ignorer qu’elle était fille de duc ! Mon père, à côté, faisait pâle figure, lui qui regardait le monde avec un œil pétillant et un air débonnaire.

– Cette robe te va à ravir, elle rehausse ton joli teint. Par contre, tu aurais pu apporter un peu plus de soin à ton maquillage, Isobel. Je sais que tu es jeune, mais il n’y a aucun mal à se mettre en valeur. 

– Je voulais juste quelque chose de plus naturel, Maman.

– Il y a une différence entre être naturelle et paraître négligée, et là, tu frôles la limite. Heureusement que ton beau visage te sauve.

OK. L’ambiance promettait d’être absolument fa-bu-leuse. Je préférai changer de sujet rapidement après avoir placé une mèche derrière mon oreille. Je savais d’ores et déjà que ma soirée serait catastrophique, aucun de mes amis n’étant présent. Mes meilleures amies, Moon et Tildy, étaient à Bâle, quant à Enguerran… il avait décidé de faire le chemin inverse du mien et de se rendre du côté de Boston alors que je venais tout juste de rentrer des États-Unis.

– Où allons-nous ? 

– Chez les Mayfield. 

Je plissai des yeux.

– Qui ?

– Les Mayfield, répéta-t-elle. Tu les as rencontrés quand tu es revenue à Pâques. Les locataires britanniques sans aucune éducation d’Henri et Mariette. 

Une image me parvint : oui, je savais pertinemment qui était cette famille. Je les avais trouvés exubérants mais sympas, contrairement à mes parents qui les avaient catalogués directement dans la case « parvenus sans intérêt ». D’ailleurs, le qualificatif utilisé par ma mère en disait long sur ce qu’elle pensait d’eux. Mon sourcil se haussa par automatisme et mon regard se posa sur mon père.

– Je pensais que tu préférais, je cite : « te faire épiler intégralement plutôt que de fréquenter des gens comme eux », Papa ? ajoutai-je avec une pointe de rire. Aurais-tu changé d’avis ? 

Ma tentative d’humour ne fonctionna pas. Mon père se contenta de fixer ma mère sans rien dire. Évidemment, c’était une idée qui émanait d’elle.

– Magdalena Mayfield vient d’hériter de son oncle une fortune considérable, répondit-elle à sa place.

C’était visiblement une raison suffisante pour passer du temps avec des gens qu’elle détestait, mais je comprenais mieux cet engouement soudain.

– Oh… il fallait me l’expliquer plus tôt ! Les Mayfield sont passés de connaissance infamante à famille intéressante. Je vais follement m’amuser ce soir avec des inconnus. Joie. Bonheur. 

– Je te prierais de faire bonne figure, répondit sèchement ma mère. Et retire-moi cet air frondeur de ton visage. Le neveu de monsieur Mayfield, Mickaël sera présent. J’ai entendu dire qu’il avait ton âge et…

– Et que dois-je en déduire, Maman ? l’interrompis-je. Je dois le charmer avec mes jolies boucles blondes pour m’assurer une place dans sa riche famille ? ironisai-je face au ridicule de leur attitude.

Ma mère ne répondit rien, pas plus que mon père qui tourna les yeux vers l’extérieur de manière délibérée. Je n’avais plus envie de rire et je sentais même une vague de dépit me parcourir. 

– C’est une blague, j’espère ? Je vous rappelle que les mariages forcés ne sont plus autorisés ! 

– Arrête de dire n’importe quoi, voyons. Il n’est pas question que tu sortes avec ce garçon, siffla-t-elle d’un ton méprisant. Je ne sais pas ce que tu as depuis que tu es revenue d’Harvard ! Tu te terres dans la bibliothèque, tu es devenue irascible…

Je me pinçai fortement le pouce alors qu’elle continuait sa tirade. C’était ma manière de me calmer. Je n’avais pas été spécialement sympa depuis mon retour, c’était vrai. Je me contentais de monosyllabes pour réagir à ses demandes, restant plongée dans mes lectures, seul moyen que j’avais trouvé pour ne pas sombrer dans mon chagrin. Tout ça à cause de Bobby, mon ex qui m’avait larguée à l’aéroport juste avant mon retour en France deux semaines auparavant. Je n’avais rien expliqué à mes parents sur cette rupture. Ma mère n’aurait pas pu s’empêcher de me faire une leçon de morale sur mes fréquentations. Et puis j’avais pris une décision pendant le vol du retour : les mecs, c’était ter-mi-né ! J’en avais trop bavé avec l’autre sexe pour remettre le couvert avec l’un d’entre eux avant de longues années.

– … Je te demande juste de sourire et d’être agréable avec nos voisins. Est-ce trop demander ? conclut-elle.

La dernière chose dont j’avais envie, c’était bien de sociabiliser avec nos voisins. Je plissai des yeux légèrement. J’inspirai et j’expirai doucement pour refouler ma peine qui menaçait de poindre tout en scrutant ma mère. Elle était une fine stratège et ne faisait jamais rien sans obtenir quelque chose en retour. Elle ne dirigeait pas d’une main de maître la meilleure société de gestion de patrimoine du pays pour rien. Les plus grandes fortunes lui faisaient confiance, et elle s’en enorgueillissait suffisamment. Elle avait une idée derrière la tête et je devais en avoir la confirmation. 

– Il va falloir m’en dire plus, Maman. Ça ne me dérange pas de t’aider, mais je dois comprendre… Tu veux que les Mayfield te confient la gestion de leur patrimoine, c’est bien ça ?

– Dans l’idéal ? Oui. 

J’avais donc raison. J’étais à la fois contente de pouvoir percer les pensées de ma mère, et dégoûtée d’être utilisée pour lui permettre d’arriver à ses fins, même si c’était juste pour renforcer l’image de la famille parfaite qu’elle s’efforçait de diffuser autour de nous. On m’avait toujours appris à obéir à mes parents comme une fille de bonne famille, mais en étudiant à l’étranger et en goûtant à la véritable indépendance, j’avais compris que je ne devais pas tout accepter de leur part. Je n’hésitais d’ailleurs plus à donner mon avis, mais… ma mère n’avait pas encore assimilé cette donnée ; pour elle, il était évident que je suivrais ses plans sans poser de question. L’occasion était trop belle pour ne pas lui faire une piqûre de rappel, et mes paroles sortirent de ma bouche sans que je parvienne à les retenir : 

– Les parvenus ne savent pas gérer leur argent, c’est bien connu, ironisai-je. Tu ne crois pas que c’est déplacé de les entraîner dans le giron de ton empire financier dès le premier soir ? 

Le visage de ma mère était si froid que je cessai de parler tout à coup. Elle me fixait de cet air exaspéré que j’avais connu toute mon adolescence. Même si parfois il nous arrivait de faire des étincelles, ma mère et moi, nous nous adorions. Elle n’hésitait pas à être pleine et entière en privé, elle qui ne montrait en public qu’une partie de sa personnalité. Et là… j’allais me prendre une leçon de morale en bonne et due forme.

– Cet empire financier…

Bingo.

– … a permis de payer tes études dans l’une des facultés les plus prestigieuses du monde et te permet actuellement de vivre. Tu n’aurais pas cette arrogance si tu avais dû gagner le moindre centime que tu dépenses dans tes futilités. Il est indispensable que nous consolidions notre place de leaders sur ce marché, et tu vas nous aider. 

– Sinon…

– Crois-tu qu’en l’absence de fonds, tu pourrais avoir la vie que tu mènes actuellement ? À déjeuner dans des grands restaurants, à t’acheter des éditions originales de livres et à voyager quand bon te semble ? 

Mes yeux s’écarquillèrent. Je venais de revenir et je n’avais pas l’intention de trouver un emploi immédiatement. Primo, je devais guérir de ma rupture, et cela impliquait de vider les réserves de glace de la maison. Secundo, ma pile à lire avait drastiquement augmenté durant mon MBA aux États-Unis, et je devais la liquider lors de mon séjour dans la maison de campagne familiale. Trouver un emploi tout de suite n’était pas dans mes projets, je voulais prendre une année sabbatique… Elle avait les moyens de me mettre des bâtons dans les roues, même si je doutais qu’elle mette sa menace à peine voilée à exécution.

Je tournai les yeux vers l’extérieur de la voiture. Ce n’était pas le moment de faire un esclandre. J’aurais tout le temps, une fois à la maison, de lui exprimer mon mécontentement, et en réalité, j’étais curieuse de savoir ce qu’elle attendait de moi. Je fixai de nouveau ma mère qui n’avait pas détaché son regard de moi.

– Je ne suis pas contre l’idée de te donner un coup de main, Maman, même si les manipuler me rend profondément mal à l’aise. Je ne suis pas une parfaite idiote contrairement à ce que tu sembles croire.

– Je n’ai jamais cru que tu étais idiote, Isobel, soupira-t-elle en attrapant ma main. Ton père et moi avons, au contraire, tout fait pour que tu ne sois jamais considérée comme telle. Je ne t’ai jamais rien demandé, chérie. Mais j’ai besoin de ton concours ce soir. Nous avons besoin de sang neuf, et les Mayfield viennent d’arriver dans le quartier. Je ne te demande pas grand-chose, juste de te montrer aimable comme tu sais si bien l’être. Tu es la meilleure partie de moi, et s’ils t’apprécient, ce sera beaucoup plus facile pour moi de les approcher.

– Je serai sympa avec eux, t’inquiète pas.

Ma mère n’eut pas le temps de continuer sa diatribe que déjà notre voiture s’arrêtait devant la porte des Mayfield. 

– Par contre je te préviens, je pars dans deux heures. 

– Je n’avais pas l’intention de m’éterniser non plus.

La soirée prévue par le couple Mayfield semblait être importante si j’en croyais le nombre de voitures garées aux alentours. Je sortis du véhicule et j’inspirai longuement l’air légèrement pluvieux. J’étais à deux doigts de mettre un minuteur sur mon portable, mais je ne voulais pas causer de l’embarras à mes parents. Il était 20 h 30 et mon sablier intérieur se retourna. Avec un peu de chance, personne ne remarquerait mon absence et je pourrais rentrer rapidement sous ma couette.

 

La maison de campagne des Mayfield se trouvait non loin de la nôtre et se révéla être la parfaite illustration des livres que j’aimais lire. La demeure datait de la fin du XIXe siècle et je ne pouvais détacher mon regard des hautes fenêtres. De la musique nous parvenait déjà depuis l’extérieur et je pris une longue inspiration.

Que l’hypocrisie commence.

– Je suis persuadée que tu aimes ce genre de maison, ne dirait-on pas une bicoque décrite par Jane Austen ? se moqua ma mère alors que mon père posait sa main dans mon dos pour me faire avancer.

– Je la trouve adorable, Maman, répondis-je sincèrement. Qui sait, si le fils Mayfield devient mon meilleur ami… j’aurais peut-être le plaisir de la voir en plein jour ! 

Elle émit un rire discret et eut un sourire en voyant sa meilleure amie arriver vers nous. 

– Je ne savais pas si tu allais venir ! lança Marie-Louise en embrassant ma mère. 

– Je n’aurais loupé ça pour rien au monde ! 

– J’ai entendu dire qu’elle avait hérité d’une petite fortune. Tu le savais ? 

– À ton avis, pourquoi je suis là ?

Elles éclatèrent de rire et je m’éloignai avant même de saluer le couple qui s’avançait vers nous. Je grimpai les quelques marches qui me séparaient de l’entrée et j’arrivai dans un espace bruyant. Moi qui relisais régulièrement Orgueil et Préjugés2, je m’attendais presque à voir Mrs Bennet bitcher3 dans un coin avec la mère de Charlotte Lucas. Je tournai la tête à la recherche des maîtres des lieux et je les repérai au rire tonitruant de M. Mayfield. On pouvait l’entendre malgré le brouhaha des invités. 

Je me dirigeai vers eux avec un sourire plaqué sur mes lèvres et je croisai mon reflet dans un miroir. Je n’avais pas du tout l’air négligée, ma mère abusait vraiment ! Je traversai la petite foule en me rendant compte que je ne connaissais pas tout le monde ici. La timidité m’assaillit soudain et je me retournai pour constater que mes parents n’étaient pas encore rentrés dans la maison et que j’allais devoir me débrouiller seule. 

Dès qu’elle me vit, la maîtresse de maison me fit un grand signe de la main et quitta son mari pour se diriger vers moi. Mme Mayfield semblait engoncée dans sa robe de soirée rose bonbon, qui menaçait d’exploser à chaque fois qu’elle respirait. Un gigantesque collier de perles, de chez Cartier à première vue, enserrait son cou. Ma mère ne pourrait s’empêcher de faire une remarque, j’en avais la certitude. 

– Isobel ! Vous êtes de retour en France ! 

– Absolument, répondis-je dans sa langue maternelle, je suis enfin à la maison ! J’ai appris pour le décès de votre oncle, toutes mes condoléances, madame Mayfield.

– Vous êtes gentille ! Mon oncle était un amoureux de la vie. Il me disait toujours qu’il ne fallait jamais louper une occasion de faire la fête. Votre robe est vraiment magnifique ! Tournez un peu ? 

Elle était si amusante que je m’exécutai en pivotant sur moi-même le temps qu’elle s’extasie. Je me mis à rire et captai le regard moqueur d’un jeune homme brun aux yeux sombres qui discutait avec les seules personnes de mon âge présentes dans la maison. Il me détailla de la tête aux pieds, un sourire narquois sur le visage. Je me détournai de lui aussitôt, les joues rosies.

– Une vraie robe de princesse. Vous êtes splendide.

Mon regard se déplaça vers l’entrée de la salle où mes parents venaient de faire leur apparition. Ma mère croisa mon regard et arriva vers nous à la hâte. Elle salua chaleureusement Mme Mayfield en la prenant contre elle. Mon père, quant à lui, s’approcha de l’hôte des lieux pour lui serrer la main. Il n’avait pas l’arrogance de ma mère, et parfois, je me demandais ce qui l’avait poussé à l’épouser alors qu’elle avait dû le mépriser dès leur rencontre. 

Mme Mayfield avait toujours sa main posée sur mon avant-bras et ne semblait pas vouloir me lâcher, alors même que ma mère lui parlait. Elle la remercia et son regard chaleureux revint sur moi. 

– Alors, racontez-moi Harvard. Vous avez rencontré un bel Américain qui vous a fait chavirer le cœur ? 

Je devins pivoine et me mis à balbutier comme une idiote tandis que le regard d’aigle de ma mère se déposait sur moi.

– Malheureusement non, mais j’aurais bien aimé ! 

Elle n’eut pas le temps de me torturer davantage avec ses questions intrusives, car son mari la mena ailleurs. Ma mère posa alors sa main sur mon bras dénudé.

– N’oublie pas de sourire. Je ne t’ai pas faite si jolie pour rien. 

– Je le ferai uniquement si tu me permets de rester avec toi, souris-je. Plutôt mourir que d’approcher la bande qui se prend en selfie depuis tout à l’heure. 

Je désignai d’un mouvement de tête les plus jeunes invités qui se mitraillaient avec leurs smartphones. Elle acquiesça avant d’être happée par des amis à elle. 

 

Alors que je m’ennuyais ferme et que le champagne ne suffisait plus à rendre intéressantes les discussions, je m’éclipsai sur la terrasse, profitant d’un moment où mes parents m’avaient littéralement tourné le dos.

Le jardin derrière la maison était grand et je décidai d’aller le visiter. Je déposai le verre que j’avais à peine touché sur le rebord en pierre du garde-corps, et je descendis les quelques marches pour m’avancer sur la petite allée. La lune brillait dans le ciel, signe que le mauvais temps n’allait pas faire son grand retour tout de suite. J’attrapai l’un de mes écouteurs et j’enclenchai mon livre audio. Au moins, je n’allais pas totalement perdre mon temps. Je trouvai un petit banc sec et je m’assis avant de fermer les yeux. 

– Tu sais que c’est dangereux par ici ? me lança une voix grave en anglais. Tu pourrais rencontrer des personnes mal intentionnées en restant toute seule comme ça… 

Mes yeux s’ouvrirent dans la seconde et je réalisai que le jeune homme moqueur de tout à l’heure me fixait, ce petit air sarcastique rivé au visage. De près, il était divinement beau. Il arborait une barbe de trois jours soignée et ses yeux brillaient d’une intelligence peu commune. Le sarcasme de son sourire gâchait un peu l’ensemble toutefois. J’avais l’impression de l’avoir déjà vu quelque part sans pouvoir le situer, c’était très perturbant.

– Je ne suis pas une gamine sans défense. Pour ton information, j’ai une bombe au poivre sur moi, et je suis déterminée à l’utiliser contre toute personne « mal intentionnée » qui voudrait m’agresser, toi compris.

– Pourquoi t’agresserais-je ? me demanda-t-il perplexe.

– Tu viens de me dire que c’était un endroit dangereux potentiellement rempli de personnes malveillantes. Or, il n’y a que toi et moi ici. 

Il ouvrit la bouche et la referma immédiatement. Il tourna les yeux un instant et j’en profitai pour ranger mon écouteur et mettre mon livre audio sur pause. Je me levai et malgré mes talons, je fus obligée de relever les yeux pour croiser son regard. Je connaissais son parfum, mon ex avait le même, et mon nez se plissa légèrement.

– À moins que…

J’eus un sourire tout aussi narquois que celui avec lequel il m’avait fixée.

– … ce ne soit moi la personne mal intentionnée, auquel cas… je te laisse. Je ne voudrais pas que tu m’accuses de m’en prendre à ta vertu, ajoutai-je en riant.

Je me décalai et me dirigeai vers la maison quand un rire tonitruant me parvint.

– Comment tu t’appelles au fait ?

– Devine ! 

– J’avais un super deal à te proposer, Jane Doe4 ! Tu ne sais pas ce que tu manques ! 

Je tournai la tête un instant, hilare, mais je ne répondis pas. Je finis par rentrer dans la maison et ma mère me fonça dessus comme un rhinocéros.

– Je peux savoir où tu étais passée ? siffla-t-elle.

– J’ai pris l’air quelques minutes. Le jardin est vraiment magnifique d’ailleurs. Trêve de plaisanterie, où est ma cible, agent M ? 

– Tu es hilarante. 

Ma mère était fan de James Bond et elle ne put empêcher qu’un sourire fleurisse sur son visage.

– Il n’y a aucune cible. En revanche, je ne sais pas où est le neveu des Mayfield. Il a disparu alors que je l’avais dans le viseur tout à l’heure. Ce sera pour une autre fois pour te le présenter. Ton père a accepté de rester pour faire acte de présence, préfères-tu rentrer avec moi ou rester ici ? 

Je me retournai, le garçon de mon âge n’était pas réapparu, j’attrapai donc le bras de ma mère pour quitter cette soirée. 

 

Une fois dans la voiture, ma mère se détendit enfin.

– Je suis désolée de t’avoir parlé ainsi tout à l’heure. Je ne voulais pas te menacer, ma chérie. Je me rends bien compte que tu ne vas pas très bien et je voulais te changer les idées en te faisant sortir ce soir. C’était mon but initial.

Elle passa une main dans mes cheveux avant de rejeter sa tête en arrière sur l’appui-tête

– Et puis… Je suis débordée en ce moment. Le conseil d’administration de la banque nous presse pour remplacer ton grand-père, et lui ne veut pas quitter la présidence.

Elle se tourna franchement vers moi. 

– Je ne prendrai pas la tête de la banque, Maman. Je suis beaucoup trop jeune. 

– Je n’allais pas du tout te demander ça, voyons. Je voulais savoir si tu avais eu des nouvelles de mon frère récemment. Il n’a pas répondu à mon dernier message et je suis un peu inquiète.

– Oncle Paul est en retraite spirituelle dans un ashram. Il m’a envoyé un selfie avant de me dire qu’il en avait pour quinze jours sans technologie.

Mon oncle était un brillant financier qui avait décidé de prendre une année sabbatique pour décompresser. Elle durait depuis deux ans maintenant, mais il était si heureux que personne ne l’avait contraint à reprendre son poste. Il devait revenir en France d’ici peu et j’avais hâte de passer du temps avec lui. Je l’aimais profondément, contrairement à mes deux cousines, Émeline et Élise, que j’appelais les jumelles pimbêches. 

– Je suis soulagée, vraiment, soupira-t-elle. Je vais pouvoir m’épargner la tâche d’envoyer un message à Émeline. Je n’ai pas du tout apprécié la façon dont elle m’a répondu la dernière fois, quand je lui ai demandé les dates de son séjour à la maison.

– Elles vont venir à la maison ?

Elle ne répondit pas et je lâchai un ricanement.

– Je suis certaine qu’elles vont te demander de l’argent. Leur père n’est plus aussi généreux qu’auparavant. Émeline m’a avoué qu’il leur avait demandé de travailler pour vivre plutôt que de passer leur temps à s’acheter des fringues.

– Il exagère. 

Je me tournai vers ma mère.

– Maman, je te rappelle qu’Émeline a arrêté ses études à la Sorbonne pour devenir mannequin quand elle a eu 19 ans parce que rien ne comptait plus que son physique, et qu’Élise nous a littéralement dit la même année qu’on était des sales capitalistes de merde avant de sortir avec un héritier d’un des Big Five pharmaceutiques…

Elle se mit à rire et je la suivis.

– Laisse-leur le bénéfice du doute. Elles ont mûri depuis.

Je levai un sourcil, mais ne répondis rien. Nous étions rentrées dans notre propriété et je pus retourner dans mon antre. Je me débarrassai de mes chaussures et me laissai tomber sur mon lit, exténuée.

J’attrapai mon téléphone portable pour continuer mon livre audio et cette soirée me revint en tête. J’aurais peut-être dû demander son prénom au canon de beauté que j’avais rencontré dans le jardin… Une photo avec ce type aurait pu faire criser Bobby qui me suivait toujours sur les réseaux sociaux… Je plissai des yeux. Ce n’était clairement pas mature comme comportement et je devais apprendre à régler mes problèmes sans l’aide d’un mec, aussi mignon soit-il. Je jetai mon téléphone sur mon fauteuil en repensant au neveu des Mayfield. 

Même si ma mère ne m’avait pas ordonné de le faire, j’allais le rencontrer. Il était peut-être la seule personne intéressante de mon âge dans les parages, et potentiellement, la seule personne avec qui je pourrais avoir une conversation normale en dehors de ma famille et en l’absence de mes amis…



1  Roman écrit par Alexandre Dumas et paru en 1846.

2  Roman de Jane Austen, paru en 1813.

3  Vient de l’anglais bitch qui signifie garce (entre autres). Terme qui signifie dénigrer, parler de quelqu’un de façon agressive.

4  Version féminine de John Doe, désigne un individu non identifié.
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Sortir chez les Mayfield m’avait fait du bien et le lendemain après-midi, après avoir passé ma matinée à lire, je me décidai enfin à sortir de chez moi sans être forcée par ma mère. 

J’enfilai une brassière de sport et un legging pour aller courir, ma playlist diffusant une musique entraînante dans mes oreilles. Je filai sur les chemins de campagne, espérant que le temps ne tourne pas à l’orage. J’étais confiante : le soleil brillait dans le ciel et j’avais presque envie de siffloter… du moins, au début. 

Je sentis les premières gouttes au bout de vingt minutes de course à vive allure. Il était trop tard pour faire demi-tour et j’avais eu la bonne idée d’emprunter des chemins de traverse pour éviter la grande route, rallongeant ainsi mon parcours. Je pressai un peu le pas et cinq minutes plus tard, je finis par entendre le tonnerre.

Nom de nom.

Je détestais être dehors sous l’orage. Le déluge s’abattit sur moi et je n’avais aucune possibilité de me protéger. Je poussai un cri alors que mes pieds s’enfonçaient dans le chemin boueux. Heureusement que j’étais en baskets, je pourrais facilement les nettoyer. Je m’arrêtai sous un arbre le temps de déterminer combien de temps il me faudrait pour rentrer chez moi. Ce n’était vraiment pas ma veine. J’étais frigorifiée et mes chaussures faisaient « flop flop » à chaque pas. 

 

J’observai les alentours et la solution m’apparut comme par miracle. Je n’étais pas loin de chez les Mayfield. Je vis un éclair au loin et je pris la décision de partir me réfugier chez eux en attendant la fin du déluge.

Je filai aussi vite que possible et, une fois sur leur perron, je sonnai à la porte. J’éternuai alors que la porte s’ouvrait. Je relevai les yeux et je rencontrai un regard brun intrigué. Celui du mec de la veille que j’avais planté dans le jardin. La connexion se fit immédiatement. C’était lui, le fameux Mickaël Mayfield que sa tante et ma mère voulaient me présenter. Il était encore plus canon à la lumière du jour. 

– Can I help you1? 

– Salut, je suis Isobel de Malgrange, on s’est rencontrés hier. Je suis vraiment désolée de te déranger, mais je me suis laissé surprendre par l’orage. Je peux me réfugier ici le temps que ça se calme ? 

Il s’adossa sur le chambranle de la porte et me fixa de la tête aux pieds, son regard s’attardant sur mon décolleté. J’aurais dû mettre un tee-shirt ce matin…

– Et qu’est-ce que j’y gagne ? 

Je hoquetai. Cet enfoiré allait-il vraiment me laisser dehors alors que l’orage se rapprochait ? Un coup de tonnerre me fit sursauter et ça semblait plutôt l’amuser. 

– Tout ce que tu veux, du moment que tu me laisses entrer ! 

Il se décala et referma la porte derrière moi. 

– Tu es seul ?

– Exact. Tu es coincée avec moi le temps que l’orage se calme, mais je suis sûr qu’on va trouver une activité plaisante. 

Son sourire me fit écarquiller les yeux tandis que je grelottais devant lui. 

– Par exemple, je pourrais te réchauffer…

Plutôt mourir frappée par un éclair. Je fis un pas de côté pour retourner près de la porte quand il posa sa main sur mon avant-bras, m’envoyant une décharge. Il recula sa main aussi vite et s’esclaffa.

– Ou te montrer la salle de bain pour que tu te sèches. Suis-moi. 

Il grimpa les marches quatre à quatre et m’attendit en haut des escaliers.

– C’est par ici, Duchesse.

Mon éducation m’empêchait de l’insulter directement, mais ce n’était pas l’envie qui m’en manquait. J’hésitais vraiment à faire demi-tour, mais le tonnerre m’en dissuada. Je le rejoignis alors en haut des marches et je me laissai guider à l’étage. Je croisai mon regard dans un miroir et grimaçai en voyant l’état de mes cheveux. Le petit bichon était de retour. C’était le surnom infâme que mes cousines m’avaient donné durant notre adolescence, me faisant complexer sur ma tignasse naturellement bouclée. Et dire que je ressemblais à une vieille serpillière bouclée devant Lord Hot Guy… Si Moon et Tildy l’apprenaient, elles se moqueraient de moi immédiatement. Il s’arrêta devant une porte et l’ouvrit, dévoilant une salle d’eau aménagée avec goût.

– Tu as besoin d’aide pour te frictionner ou ça va aller, Duchesse ? 

J’étais face à un miroir et je remarquai immédiatement qu’il matait mon derrière. Je pivotai aussitôt. 

– Arrête de m’appeler comme ça, et non merci, je sais encore le faire seule.

Il leva les mains innocemment.

– Comme tu ne sais pas consulter une appli météo pour vérifier le temps avant d’aller courir, je me demandais, c’est tout. 

J’attrapai la porte et la lui claquai presque au nez. Son rire tonitruant me parvint de derrière le battant en bois. 

– Je vais aller te chercher des habits. Ne ferme pas à clef, je les déposerai sur le lavabo. 

Je me déshabillai et entrai dans la cabine. Le jet me brûla un peu la peau avant de m’envelopper dans une douce chaleur. J’entendis la porte se rouvrir et je couinai un merci à Mayfield junior. Je m’essuyai délicatement tout en observant la décoration. C’était sobre et élégant, j’aimais bien. Je m’enroulai dans la serviette et j’attrapai les habits qu’il m’avait apportés tout en constatant que les miens avaient disparu à l’exception de mon tanga. Mes sourcils se froncèrent. Une minijupe en cuir et un débardeur échancré digne d’un podium ? J’avais envie de l’étriper, aussi, j’inspirai et j’expirai longuement. Calme Iso, caaalme, il n’était pas obligé de t’aider, sois reconnaissante. 

J’ouvris la porte de la salle de bain et je descendis les marches à la recherche de mon hôte. Je le trouvai installé dans le salon, penché sur son portable. Il releva les yeux un quart de seconde. 

– Je me suis permis de prendre tes affaires et de les mettre dans la machine à laver. Ma tante a un appareil pour sécher les chaussures, tu vas pouvoir récupérer les tiennes. Alors comme ça, c’est toi la fameuse Isobel ? ajouta-t-il en posant son téléphone.

– Apparemment.

Il me fit signe de m’asseoir en face de lui et il me jaugea pendant de longues secondes. 

– J’ai beaucoup entendu parler de toi…

– Eh bien moi, je n’ai appris ton existence qu’hier.

Il me fixa d’un air surpris et je me rappelai que ma mère voulait signer un contrat avec sa tante. Je devais peut-être me montrer plus sympa. Après tout, je voulais m’en faire un ami en attendant que les miens reviennent de leurs différentes escapades. Ce rapprochement était bénéfique pour tout le monde et je n’allais pas à l’encontre de mon nouveau mantra : « pas de mec, pas de problèmes ». Il y avait assez peu de risque que je tombe sous son charme avec mon cœur totalement en miettes, même si… le fameux Mika me paraissait encore plus dangereusement sexy à la lumière du jour. C’était un bourreau des cœurs né celui-là, et j’allais devoir faire vraiment attention. Dès qu’un mâle potable venait s’ajouter à mon équation, ça faussait les résultats. Il ne fallait pas que je me laisse avoir encore une fois. Mes amies me diraient que c’était pourtant inévitable : je donnais ma confiance beaucoup trop facilement. Je devais arrêter de penser que toutes les personnes que je rencontrais étaient bienveillantes, mais lui, comme sa famille, me faisait malgré tout bonne impression.

– Je suis revenue des États-Unis y’a peu de temps, c’est vrai que j’ai pas eu le temps de faire des updates2 du voisinage.

Il se passa une main dans les cheveux et me lança un regard chaleureux. Il me disait encore plus quelque chose à cet instant. Il se leva de son fauteuil pour nous servir deux verres d’eau au bar avant de s’asseoir sur la table basse juste devant moi. 

– Je ne me suis pas présenté en bonne et due forme. Je suis Mickaël Mayfield. 

Il me tendit la main et alors que je la saisissais, son regard glissa sur mon corps, s’arrêtant à l’orée de mes seins visibles avec ce maudit décolleté plongeant. Je lui enfonçai légèrement mon ongle dans la paume pour faire dériver son regard, et il fronça les sourcils avant de remonter aussi vite sur mon visage. J’avais plaqué un sourire innocent sur mes lèvres. Le neveu de Magdalena n’avait pas encore lâché ma main.

– Isobel, donc. Un prénom aussi peu courant que ta beauté…

Je le fixai, perplexe, faisant fi de la sensualité qui se dégageait de son accent quand il parlait français.

– C’est tout ce que t’as en réserve ? C’est quoi la prochaine ? Ton père est un voleur parce qu’il a volé toutes les étoiles pour les mettre dans tes yeux ? 

La bouche de mon interlocuteur se pinça légèrement alors que ses narines se dilataient. Il allait se mettre à rire et un premier éclat franchit mes lèvres. Je retirai ma main de la sienne et je remontai le débardeur autant que je le pouvais.

– T’es un peu sauvage quand même, s’amusa-t-il en se redressant. 

– Je ne voulais pas paraître impolie.

Mickaël se déplaça sur le fauteuil près de moi et m’observa de nouveau tandis que j’avalais une gorgée de mon breuvage. 

– Impolie ? Non. Insolente ? Je n’en doute pas une minute. Je pensais que les filles dans ton genre étaient chiantes, mais je suppose que je me suis trompé. Tu as pas mal de répartie, je trouve ça… intéressant. 

J’étais à deux doigts de le rembarrer, mais il enchaîna. 

– Je me demande quelle faveur je vais te demander. 

– Une faveur ? m’étouffai-je. Je peux savoir quand est-ce que tu l’as gagnée ? 

– En te laissant saloper le tapis perse de ma tante avec tes baskets boueuses et trempées. 

Un point pour Lord Hot Guy. 

– Un dîner, ça t’irait ? 

Je ne m’attendais pas du tout à ça. J’étais bloquée et son regard sur moi me donnait envie de lui jeter mon verre à la figure. Il me déshabillait des yeux et je me sentais vraiment mal à l’aise. Cependant, la voix de ma mère me parvint dans un coin de ma tête, m’invitant à continuer de sourire comme si de rien n’était. C’était comme ça qu’on réagissait dans ma famille. Ne jamais laisser aux autres la possibilité de nous déstabiliser.

– Demain soir ? continua-t-il. J’ai entendu dire qu’il y avait un restaurant végétarien à ne pas louper dans le coin. 

– L’étoilé ? Je ne pense pas qu’on puisse y entrer sans une réservation.

Un léger sourire apparut sur son visage.

– Je vais me débrouiller.

– Tu sais quoi, Mickaël ? Je vais m’en occuper. Passe me prendre à 19 h, tenue de soirée exigée !

Je me redressai pour soulever le rideau du salon. La pluie avait momentanément cessé, mais je ne savais pas combien de temps durerait l’accalmie. J’en fis la remarque à haute voix tout en me retournant… pour me retrouver face au dos de Mickaël Mayfield qui quittait la pièce. Charmant. Je restai comme une idiote, mais il revint avec mes baskets à peine sèches et une paire de chaussettes. 

– Je vais chercher mon carrosse pour te ramener chez toi. Je reviens dans une minute…

Il jeta encore un coup d’œil à mon torse.

– Ce serait terrible si en plus d’être blanc, ce débardeur te collait à la peau à cause de l’eau.

– Je suis peut-être sauvage, mais je crains que vous ne soyez un peu pervers, monsieur Mayfield, ironisai-je en regardant la porte d’entrée ouverte.

– Mika. Ce sera suffisant. 

Il m’adressa un clin d’œil et fila hors de la maison. Je m’adossai au chambranle et je vis arriver une moto rutilante. Le neveu Mayfield la gara, remonta sa visière et me fit signe de le rejoindre.

– Je ne monte pas là-dessus.

Il descendit de sa bécane.

– Je te signale qu’on meurt moins en moto qu’en voiture. 

– Les routes sont trempées. Ce n’est pas prudent.

– Isobel. Prends ce casque et monte sur cette putain de moto, rétorqua-t-il sèchement. Je te ramènerai saine et sauve. J’ai l’habitude. Je suis toujours prudent. 

Il me laissa son casque et descendit les quelques marches qui le séparaient de son engin. Décontenancée par l’ordre qu’il venait de me donner, j’enfilai le casque pour le suivre. Je m’installai et m’agrippai à lui. Quand il démarra, je raffermis mon étreinte et plissai les yeux, effrayée. 

– Tu peux desserrer un peu ta prise, tu sais ? Tu ne risques rien sur mon cheval de métal ! 

– Je ne peux pas, non, lâchai-je sans pouvoir calmer ma voix.

– C’est ta première fois à ce que je vois. Lâche-moi, détends-toi ! 

– C’est la meilleure façon de me faire peur, de me demander de te lâcher, avouai-je.

– Tu peux me serrer autant que tu veux dans ce cas, répondit-il après un petit silence. Faudrait être idiot pour refuser qu’une nana colle ses seins sur soi, ajouta-t-il en riant. 

J’ignorai sa remarque, me contentant de poser ma tête contre lui et d’observer les alentours. Je n’étais jamais montée sur un deux-roues. Je trouvais ça dangereux. Il me demanda simplement mon adresse et au bout d’un moment, il s’arrêta devant la bâtisse. Je descendis de la moto et retirai le casque avant de le lui rendre. J’avais une sensation étrange dans mes jambes.

– Merci beaucoup de m’avoir ramenée. Viens me chercher demain à 19 h et évite la moto s’il te plaît. 

Il n’y avait nul sarcasme dans son regard quand il hocha la tête avant de repartir sur son bolide. Je le suivis des yeux un moment avant de pousser la porte de chez moi. Bon, la rencontre officielle avait eu lieu. Désormais, c’était quitte ou double : soit il devenait mon pote, soit je le classais dans la même catégorie que les autres : « vague connaissance ».

Je me précipitai dans ma chambre pour retirer les habits prêtés par Mika Mayfield et enfiler une combinaison. Je croisai Esperanza, ma gouvernante depuis l’âge de six mois, et je lui confiai les habits prêtés par Lord Hot Guy pour qu’elle les nettoie le plus rapidement possible après lui avoir conté mes mésaventures. 

– Je vais te préparer un bon chocolat chaud et tu vas aller te couvrir plus que ça ! J’espère que tu n’as rien attrapé de mal ! 

Elle se rapprocha de moi, posa sa main sur mon front et m’ordonna de l’attendre dans la cuisine. Il valait mieux ne pas discuter quand elle parlait sur ce ton autoritaire. 

Une fois là-bas, je me hissai sur un tabouret haut. J’allais devoir passer une soirée entière avec ce mec qui portait le même parfum que mon ex. C’était à priori leur seul point commun. Mickaël était… un mystère à lui tout seul.

– Toi, tu penses à un garçon ! 

Je sursautai en entendant ma gouvernante.

– Mickaël Mayfield. Je pense à lui. Je dois dîner avec lui demain soir et il est d’une arrogance ! Tu n’as pas idée.

Esperanza leva les yeux au ciel et se mit à marmonner en portugais alors qu’elle concassait du chocolat.

– Je suis certaine que ta mère sera ravie de prendre une heure pour aller faire du shopping avec toi si tu ne sais pas quoi te mettre.

– Oh non, je suis sûre que je vais pouvoir trouver ce qu’il faut dans mes armoires, répliquai-je. Je ne pourrais pas supporter une autre séance de shopping avec ma mère. Elle est diabolique pour ça !

– Qui est diabolique ? claqua la voix de la personne concernée derrière moi.

– Toi ! répondis-je en tendant ma joue pour un baiser.

Ma mère contourna l’îlot central et remercia Esperanza qui lui tendait un thé. 

– Je ne m’en suis jamais cachée. Ta course t’a ragaillardie !

– J’ai écopé d’un dîner avec Mickaël Mayfield demain, et non, cela ne va pas déclencher l’achat d’une nouvelle robe.

– Quel dommage, je présume que je vais devoir décommander celle que j’ai achetée pour toi chez Valentino tout à l’heure en même temps que la mienne… 

Elle venait de m’avoir en beauté. Qui refuserait une robe de chez Valentino ? Une moue s’afficha sur mon visage et ma mère m’embrassa la tempe. Elle m’apprit qu’elle ne serait pas présente le soir même, invitée par son amie Marie-Louise et je jubilais. J’allais pouvoir rester en compagnie de mon book boyfriend favori !

Ma rencontre avec Mayfield m’avait suffi pour la journée en termes de sociabilisation. J’avais besoin d’être au calme. J’avais appris toute ma vie à afficher un masque de gentillesse en public, mais je trouvais ça éreintant. 

J’attrapai ma tasse de chocolat et me rendis dans la bibliothèque où m’attendait mon coin lecture. Je m’installai sur mon fauteuil suspendu et je regardai la pluie s’écraser sur la vitre.

Je m’étais forcée à ne pas repenser à mon ex depuis mon arrivée en France pour éviter de rouvrir cette blessure trop récente. J’avais passé le vol à pleurer en silence et quand le chauffeur de mon père était venu me chercher à Charles de Gaulle, j’avais mis mes grosses lunettes de soleil pour être certaine qu’il ne me fasse pas de remarque. De toute façon, il était payé pour oublier ce qu’il pouvait voir ou entendre à l’arrière de la voiture. Mon père, qui se définissait lui-même comme un « sacré loustic », m’avait fait comprendre vers mes 16 ans que l’arrière de toutes ses voitures était parfaitement insonorisé. Un sourire s’afficha sur mes lèvres à ce souvenir. Ma mère avait eu des envies de meurtre ce jour-là et ne m’avait jamais laissée seule dans la voiture avec mes copains par la suite.

Est-ce que Mickaël était comme ça lui aussi ? Un sacré loustic ? Je repensais à sa façon de me déshabiller du regard. Ce gars savait pertinemment qu’il était la came de 90 % de la gent féminine et en jouait avec ses sourires en coin. Bobby ne me regardait plus comme ça depuis longtemps et je ne l’avais même pas remarqué. J’étais bien trop sotte. J’essuyai ma joue avec rage. Mon cœur saignait encore et je ne pouvais le dire à personne. Je lui avais donné mon cœur et il l’avait réduit en miettes en m’abandonnant à l’aéroport. 

Quelle connerie.

Je me levai du fauteuil pour ouvrir la fenêtre. L’eau cingla mes joues pendant un instant me remettant les idées en place. Je n’allais pas m’apitoyer sur mon sort. C’était hors de question ! J’attrapai mon smartphone pour réserver une table pour le lendemain. Étienne Lechat était l’un des meilleurs chefs du pays et il avait décidé d’ouvrir un établissement dans sa ville natale. Au bout d’un an, il avait décroché une étoile et j’avais hâte de découvrir les lieux. D’après ma mère, la terrasse valait vraiment le détour. 

 

[Coucou Iso, je te réserve ça, hâte d’avoir ton avis ma jolie. Bises à ta mère]

 

Je me réinstallai confortablement dans mon fauteuil avec une certitude : fréquenter le neveu Mayfield serait parfait pour me distraire.



1  « Je peux vous aider ? » en anglais. 

2  Terme anglais pour mises à jour.
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ELENA MAY

De la haine a 'amour, il 'y a qu’un pas.

Belle, pétillante et déterminée, Raphaélle Walton mene une vie de réve
: un pére fortuné et aimant, un tas d’amis, des fringues de luxe, des
accés aux soirées les plus branchées de la ville... Bref, sa vie est
parfaite. Ou plutét elle I'était. Tout dérape le jour ol elle se retrouve
dans le jet familial en direction de Monaco, et en compagnie de son
papa et de son associé. Carter Herrera. Businessman redoutable, aussi
insupportable que séduisant.

Des le début, la cohabitation ne fonctionne pas. Carter, trentenaire
ambitieux qui a réussi a se faire un nom dans le monde des affaires par
ses propres moyens, a bien du mal a tolérer la fille a papa qu'est
Raphaélle. Elle représente tout ce qu'il méprise : arrogance,
concupiscence, exubérance. Et alors qu'ils passent leurs temps a se
détester et a se faire du mal, tentant d'ignorer leur attirance mutuelle
inexplicable et interdite, les choses deviennent vite incontrdlables entre
eux.

Plus de retour en arriere possible.
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Apres 13 mois sans emploi, Galie a perdu toute confiance en elle. Elle qui avait
tout laché pour devenir prof de yoga en vient a se demander si elle ne devrait
pas se tourner vers ses premiers amours : la finance. Il faut se rendre a
I'évidence, ses économies ont fondu comme neige au soleil, et le frigo ne va pas
se remplir tout seul...

Combattive, elle se fixe deux objectifs :

1 - Trouver un travail méme si pour cela, elle doit se frayer un chemin dans le
monde impitoyable des affaires, bien loin de I'univers du yoga qu’elle aime tant.
2 - Trouver un petit copain pour la faire vibrer.

Mais alors gu’elle se rapproche d’'un collegue aussi sexy que cynique, et qu’elle
semble s'acclimater a sa nouvelle vie, elle recroise la route de Thomas
Coleman. Oui, Thomas.

Le Thomas sexy et dréle qu'elle a rencontré I'été dernier.

Le Thomas qui I'a réconfortée alors qu'elle était au plus bas en perdant le job de
ses réves.

Le Thomas qui éclipse tout autour de lui.

Le Thomas avec qui tout va tant qu'il est la...

Le Thomas qui est parti comme un voleur aprés leur petit dérapage de l'année
passée sans prendre la peine de donner des nouvelles depuis plus d'un an !
Entre pression et séduction, Galie s'appréte a vivre les montagnes russes dans
tous les domaines !...
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Apres une premiére ﬁ 4 e
rencontre désastreuse, ils &_l/ Ne reculer devant Tén
n’auraient jamais-di-se U W
revoir. Et pourtant, le destin VIRGINIE E. GERARD

en a décidé autrement !
A 30 ans, Matt Evans est un compétiteur né a la carriére prometteuse.
Son but ultime : ouvrir sa boite de consulting avec son meilleur ami, Neal,
dans le domaine de la haute finance a New York. Cété cceur ? Il n'a pas le
temps pour ce genre de conneri). Amateur de belles femmes, il a pour
devise de profiter de chaque opportunité qui s'offre a lui. Sans aucune
promesse. Aucun engagement. Le sexe pour le sexe.

A 26 ans, Julia Stroms a la téte sur les épaules et posséde une grande
force de caractére. Aprés une rupture douloureuse, elle se jette a corps
perdu dans son nouveau projet professionnel : ouvrir sa boutigue de
patisseries, accompagnées de cafés et de thés de renom, avec la ferme
intention de ne plus laisser aucun homme lui dicter sa conduite et encore
moins la détourner de ses objectifs. Le sexe attendra.

Julia a attisé son intérét. Matt a provoqué sa colére. Un joueur tel que lui
ne reculera devant rien face a ce qu'il convoite.

Et si la tentation devenait plus forte que la raison ?

Qui succombera en premier ?
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- Alors qu'elle vient de terminer
\ ses études, Quinn a besoin de
changer d'air ! Car tout va mal :
1 - Elle a beau chercher, elle ne
trouve pas de job. Et sa mére si
parfaite ne rate pas une
occasion pour le lui faire
remarquer.

2 - Conséquence du petit 1) elle
n'a pas une thune. Alors son
péere lui donne un coup de
pouce mais bon, estime de soi,
bonjour...

' Une romance drole ef sexy !

3 - Elle vit toujours en colocation avec sa meilleure amie. Alors oui, elle
I'aime comme une sceur mais parfois, certains détails de sa vie sexuelle
trépidante lui rappellent a quel point c'est la misere pour elle... ce qui
nous emmene au quatrieme point :

4 - Elle n'a jamais eu de petit ami capable de lui faire atteindre le
Septieme Ciel. Préte a tout pour y remédier, méme a tirer les cartes,
elle décide de prendre sa vie en main

Forte de cette bonne résolution, elle file direction sa maison d’enfance
pour y passer I'été. Un objectif : s'amuser pour oublier que rien ne va et
surtout, trouver 'hnomme qui la fera chavirer pour la toute premiére fois !
Sauf que voila, elle va croiser la route de Rick, un sacré coureur de
jupons chez qui il n'y a rien a jeter, excepté, peut-étre, son caractere...
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L’avenir d’Ellie est dans les forces spéciales de la Navy, du moins c’est
bien ce gu’'elle a prévu et elle ne laissera certainement pas cet “incident”
dans un bar compromettre ses chances d'étre la premiere femme a
intégrer officiellement les SEAL...

Forcée néanmoins de revenir dans sa ville natale quelques jours dans
I'attente de son destin, elle tombe nez a nez avec Thomas, son crush de
lycée.

Sauf qu'aujourd’hui, elle le déteste furieusement.

Le militaire, encore plus sexy que dans son souvenir, parait prét a tout
pour la faire changer d’avis a son sujet... Mais le peut-il seulement ?
Quand la vérité sur leur passé rejaillira, que restera-t-il de leur relation ?
Une chose est slre : les retrouvailles seront explosives.
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